
CinÃ©ma en Europe : lâ€™offre lÃ©gale de films ne satisfait pas la demande

Description

97 % des EuropÃ©ens interrogÃ©s dÃ©clarent voir des films au moins occasionnellement alors que 54 % 
en regardent quotidiennement (56 % pour les sÃ©ries tÃ©lÃ©visÃ©es), prÃ¨s de 70 % tÃ©lÃ©chargent 
des films ou les visionnent en streaming gratuitement, et ce, lÃ©galement ou illÃ©galement. CommandÃ©e
par la Commission europÃ©enne, une Ã©tude sur les publics du cinÃ©ma tend Ã  montrer que les 
pratiques sur internet sont la consÃ©quence dâ€™une offre cinÃ©matographique trop restrictive. 

Lâ€™ enquÃªte a Ã©tÃ© effectuÃ©e en ligne, entre le 28 mars et le 15 avril 2013, auprÃ¨s dâ€™une 
population Â« jeune Â», soit 4 608 EuropÃ©ens Ã¢gÃ©s de 4 Ã  50 ans, rÃ©sidant dans dix pays (six 
comptant le plus grand nombre dâ€™habitants â€“ Allemagne, Espagne, France, Italie, Pologne, Royaume-
Uni â€“ et quatre, parmi les plus petits pays â€“ Croatie, Danemark, Lituanie, Roumanie â€“. Il en ressort 
que seulement 3 % des EuropÃ©ens interrogÃ©s dÃ©clarent ne jamais regarder de films. 
Parmi les 97 % dâ€™EuropÃ©ens spectateurs de films, prÃ¨s de la moitiÃ© (49 %) dÃ©clare aimer les 
films, mÃªme si le cinÃ©ma nâ€™est pas leur principal centre dâ€™intÃ©rÃªt ; moins dâ€™un tiers (30 
%) se considÃ¨re Â« fans Â» de cinÃ©ma et un cinquiÃ¨me sâ€™intÃ©resse peu ou pas du tout au 
cinÃ©ma.
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Les dÃ©clarations des spectateurs concernant leur attirance pour le cinÃ©ma, varient peu selon le ge
nre, le niveau dâ€™Ã©ducation et la localisation. Des Ã©carts plus marquÃ©s apparaissent selon 
lâ€™Ã¢ge et le revenu : nombreux sont les jeunes EuropÃ©ens Ã¢gÃ©s de 16 Ã  25 ans ainsi que ceux 
Ã¢gÃ©s de 26 Ã  34 ans, qui se dÃ©clarent fans de cinÃ©ma (respectivement 32 % et 34 % dâ€™entre 
eux) ; tout comme les spectateurs de films aux revenus supÃ©rieurs Ã  2 000 euros mensuels sont plus 
nombreux Ã  se dÃ©finir comme fans de cinÃ©ma (36 %) que ceux aux revenus infÃ©rieurs Ã  1 000 
euros par mois (26 %). Avec 25 % de spectateurs fans de cinÃ©ma, la France, premier producteur de films 
europÃ©en, se situe en deÃ§Ã  de la moyenne europÃ©enne (30 %), et avec 13 % de spectateurs non 
cinÃ©philes, elle surpasse la moyenne europÃ©enne (8 %).

Quel que soit le mode de distribution (salle, TV,internet, DVD ou piratage),

– 45 % des spectateurs europÃ©ens de films dÃ©clarent regarder moins de cinq films par mois,
dont 5 % moins dâ€™un par mois, particuliÃ¨rement plus nombreux au Royaume-Uni (8 %), en Allemagne 
(8 %) et en France (7 %) ; 
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– 28 % entre six et dix films par mois ;

– 27 % plus de 11 films par mois, dont 10 % plus de vingt par mois, particuliÃ¨rement plus nombreux en 
Pologne (17 %), en Lituanie (16 %) et en Roumanie (14 %).

Selon les hypothÃ¨ses formulÃ©es par les auteurs de lâ€™Ã©tude, environ 27 % des spectateurs 
visionnent, Ã  eux seuls, 60 % du total des films vus. Le nombre de films regardÃ©s varie peu selon la 
classe dâ€™Ã¢ge. Mais la localisation et les revenus sont en revanche deux facteurs dÃ©terminants.
Les spectateurs de films ayant des revenus infÃ©rieurs Ã  1 000 euros par mois sont de plus gros 
consommateurs de cinÃ©ma (31 % dâ€™entre eux regardent plus de onze films par mois et 40 % moins de 
cinq) que ceux ayant des revenus supÃ©rieurs Ã  2 000 euros par mois (48 % regardent moins de cinq films 
par mois et seulement 24 % plus de onze) ; les spectateurs de films rÃ©sidant en zones urbaines sont 
Ã©galement de plus gros consommateurs de cinÃ©ma (29 % regardent plus de onze films par mois et 42 % 
en regardent moins de cinq) que ceux habitant dans les zones rurales (51% regardent moins de cinq films 
par mois et seulement 24 % en regardent plus de onze).

Lâ€™enquÃªte commanditÃ©e par la Commission europÃ©enne dÃ©livre Ã©galement des informations 
dÃ©taillÃ©es sur les modes de visionnage utilisÃ©s par les spectateurs europÃ©ens de films. 
Se succÃ¨dent, par ordre dâ€™importance dÃ©croissante : le cinÃ©ma en salle, la tÃ©lÃ©vision gratuite, 
le tÃ©lÃ©chargement gratuit, les DVD et le streaming gratuit.
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Les enfants et les jeunes adultes vont davantage au cinÃ©ma chaque semaine (respectivement 7 %, 9 % des 
16-24 ans et 8 % des 25-34 ans) que les adultes (4 % des 35-50 ans). Seulement 5 % des adultes se rendent 
chaque semaine dans des multiplexes contre 8 % des enfants, 11 % des 16-24 ans et 10 % des 25-
34 ans. La frÃ©quentation du cinÃ©ma est plus Ã©levÃ©e parmi les spectateurs ayant un niveau 
dâ€™enseignement supÃ©rieur (55 % des diplÃ´mÃ©s du 3e cycle frÃ©quentent les salles de cinÃ©ma et 
78 % vont dans des multiplexes). Tandis que la localisation et le niveau de revenus nâ€™ont pas 
dâ€™incidence sur la frÃ©quentation du cinÃ©ma, Ã  lâ€™exception toutefois des multiplexes, 
frÃ©quentÃ©s davantage par les citadins (80 % des urbains et 83 % des suburbains) et par les personnes 
dont les revenus du foyer sont supÃ©rieurs Ã  1 000 euros mensuels (77 %).

Les enfants sont les plus gros consommateurs de home vidÃ©o : 76 % regardent des DVD (64 % des 16-50 
ans), dont 36 % chaque semaine (24 % des 16-50 ans) ; 24 % regardent des disques Blu-Ray (19 % des 16-
50 ans), dont 13 % chaque semaine (8 % des 16-50 ans) et 22 % regardent encore des films sur des cassettes 
VHS (17 % des 16-50 ans), dont 7 % chaque semaine (4 % des 16-50 ans).

La VOD est le mode privilÃ©giÃ© des digital natives (les 4-25 ans ayant grandi Ã  lâ€™Ã¨re 
numÃ©rique) : 32 % des enfants et 33 % des 16-25 ans utilisent la VOD (30 % des 26-34 ans et 22 % des 
35-50 ans) et 28 % des enfants et 30 % des 16-25 ans ont recours au paiement Ã  la sÃ©ance (27 % des 26-
34 ans et 21 % des 35-50 ans). Les spectateurs de films ayant un niveau dâ€™Ã©ducation ou un niveau de 
revenus supÃ©rieur utilisent Ã©galement la VOD un peu plus que les autres : 32 % des spectateurs dont les 
revenus du foyer sont supÃ©rieurs Ã  2 000 euros mensuels ainsi que 30 % des diplÃ´mÃ©s du 3e
cycle souscrivent Ã  la VOD par abonnement et respectivement 31 % et 29 % utilisent le paiement Ã  la 
sÃ©ance.

Tandis que les cinÃ©mas sont gÃ©nÃ©ralement frÃ©quentÃ©s moins dâ€™une fois par mois
(seulement 10 % des EuropÃ©ens sâ€™y rendent au moins chaque semaine et seulement 6 % des 
FranÃ§ais), la tÃ©lÃ©vision gratuite est le mode le plus souvent utilisÃ© pour regarder des films 
: 79 % des spectateurs visionnent ainsi des films, dont 41 % au moins une fois par jour et 25 % deux Ã  trois 
fois par semaine. Avec la mÃªme frÃ©quence, la tÃ©lÃ©vision payante est cependant utilisÃ©e par trois 
fois moins de personnes. Les supports vidÃ©o â€“ DVD, VHS et Blu-Ray â€“ sont dâ€™un usage plus 
occasionnel, soit au plus chaque mois pour 38 % des spectateurs. Lâ€™utilisation de la VOD est plutÃ´t 
marginale : seulement 13 % des spectateurs utilisent leur abonnement et 9 % le paiement Ã  la sÃ©ance Ã  
un rythme hebdomadaire. 

Les spectateurs ont Ã©galement Ã©tÃ© interrogÃ©s sur leurs habitudes de consommation de films selon 
le terminal quâ€™ils utilisent. Les films sont dÃ©sormais visionnÃ©s sur lâ€™Ã©cran de plusieurs 
appareils. Le tÃ©lÃ©viseur reste le support le plus utilisÃ© (41 % des spectateurs dÃ©clarent sâ€™en 
servir Â« souvent Â»). NÃ©anmoins, 85 % des spectateurs de films les visionnent sur un ordinateur (36 % 
Â« souvent Â») et 62 % des dÃ©tenteurs de tablettes ainsi que 40 % des possesseurs dâ€™un smartphone 
regardent des films sur ces petits Ã©crans, dont respectivement 14 % et 11 % Â« souvent Â». Connus pour 
Ãªtre grandement Â« multitÃ¢ches Â», les digital natives sont les plus enclins Ã  abandonner les Ã©crans 
traditionnels, prÃ©fÃ©rant voir des films sur un terminal, 
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dit compagnon, Ã  usages multiples. Ainsi, 95 % des 16-25 ans utilisent un ordinateur pour regarder des 
films, 63 % une console de jeux, 50 % un smartphone et 64 % une tablette.

La sortie au cinÃ©ma est donc une pratique commune mais occasionnelle, tandis que les films sont vus de 
plus en plus souvent Ã  la maison, principalement sur un Ã©cran de tÃ©lÃ©vision. Pourtant 
majoritairement Ã©quipÃ©s de lecteurs vidÃ©o, les spectateurs nâ€™utilisent pas si souvent ces appareils 
domestiques pour regarder un film. En revanche, la pratique de lâ€™ordinateur progresse : davantage de 
spectateurs dÃ©clarent regarder un film sur un Ã©cran dâ€™ordinateur (85 %) plutÃ´t que sur un 
tÃ©lÃ©viseur (75 %), les jeunes reprÃ©sentant la classe dâ€™Ã¢ge la plus adepte du streaming
ou du tÃ©lÃ©chargement.

La consommation gratuite, lÃ©gale ou illÃ©gale, dâ€™une offre cinÃ©matographique sur internet se 
banalise : 68 % des spectateurs dÃ©clarent pratiquer le tÃ©lÃ©chargement gratuit, dont la moitiÃ© Ã  un 
rythme hebdomadaire et 56 % utilisent le streaming gratuit. Les hommes (57 %), les jeunes adultes (72 % 
des 16-25 ans et 63 % des 26-34 ans), les urbains (60 %) et les personnes avec un haut niveau 
dâ€™Ã©ducation (61 %) sont les catÃ©gories sociales de spectateurs qui profitent le plus couramment 
de ces modes de diffusion gratuits sur internet. Mais sont Ã©galement concernÃ©s, parmi les spectateurs 
de films, les femmes (52 %), les enfants (50 %), les 35-50 ans (43 %), les suburbains (45 %), les ruraux (48 
%), les diplÃ´mÃ©s de lâ€™enseignement supÃ©rieur (55 %) et les personnes ayant un faible niveau 
dâ€™Ã©ducation (47 %).

De faibles revenus et lâ€™inactivitÃ© Ã©conomique sont Ã©galement des facteurs qui favorisent le 
visionnage gratuit de films sur internet : 57 % des personnes inactives tÃ©lÃ©chargent des films ou les 
regardent en streaming gratuitement (53 % des actifs), tout comme le font 68 % des spectateurs dont 
les revenus du foyer sont infÃ©rieurs Ã  1 000 euros par mois (42 % dans les foyers aux revenus 
supÃ©rieurs Ã  2 000 euros mensuels).

Le pli est pris par les jeunes adultes : tÃ©lÃ©chargement et streaming gratuits constituent dÃ©sormais 
pour eux des pratiques hebdomadaires, respectivement pour 46 % des 16-25 ans, 41 % des 26-34 
ans et pour 37 % des 16-25 ans et 30 % des 26-34 ans. Ces jeunes adultes visionnent ainsi gratuitement 
davantage de blockbusters amÃ©ricains que les autres spectateurs : 28 % des 16-25 ans et 25 % des 26-34 
ans dÃ©clarent tÃ©lÃ©charger ou regarder en streaming principalement des blockbusters (17 % des 
enfants et 11 % des adultes). Les 16-25 ans (6 %) et les enfants (5 %) sont ceux qui regardent ainsi le plus 
de films nationaux (contre 4 % en moyenne).

Lorsquâ€™ils sont interrogÃ©s sur les raisons qui les poussent Ã  visionner des films gratuitement par 
internet, le nombre de spectateurs reconnaissant avoir recours au streaming ou au tÃ©lÃ©chargement chute 
de 68 % Ã  55 %.
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Le prix Ã©levÃ© des places de cinÃ©ma, des DVD et des services de VOD est la principale raison 
invoquÃ©e par les spectateurs pour tÃ©lÃ©charger ou regarder les films en streaming gratuitement
, particuliÃ¨rement en France, en Espagne et en Croatie. Viennent ensuite la facilitÃ© dâ€™accÃ¨s, le 
manque de films disponibles et lâ€™opportunitÃ© manquÃ©e de voir le film en salle. En outre, 30 % des 
spectateurs dÃ©clarent tÃ©lÃ©charger ou voir en streaming gratuitement tout type de films, tandis que 19 
% choisissent principalement des blockbusters amÃ©ricains, contre seulement 4 % des films nationaux et 2 
% des films europÃ©ens. Cette prÃ©dominance des productions amÃ©ricaines correspond aux 
prÃ©fÃ©rences des spectateurs, mais elle reflÃ¨te Ã©galement leur taux de notoriÃ©tÃ© (80 % en 
moyenne, contre moins de 70 % pour les films nationaux et autour de 50 % pour les films europÃ©ens). 
Dâ€™une maniÃ¨re gÃ©nÃ©rale, les films en langue anglaise touchent une plus large audience. Parmi les 
dix pays Ã©tudiÃ©s, la Lituanie (83 %), la Roumanie (77 %), la Pologne (69 %) et lâ€™Espagne (65 %) 
dÃ©tiennent les taux les plus Ã©levÃ©s de streaming ou de tÃ©lÃ©chargements, tandis que le Royaume-
Uni (34 %), le Danemark (34 %) et lâ€™Allemagne (24 %) enregistrent des taux moins Ã©levÃ©s. La 
France (41 %) occupe une place intermÃ©diaire. Lâ€™Ã©tude dresse le profil du spectateur Â« 
tÃ©lÃ©chargeur gratuit Â» : plus jeune, plus urbain et plus Ã©duquÃ©, il est un gros consommateur de 
films, intÃ©ressÃ© par la diversitÃ© du cinÃ©ma mais frustrÃ© par le coÃ»t, les dÃ©lais et 
lâ€™Ã©troitesse des catalogues des offres lÃ©gales (le manque de disponibilitÃ© Ã©tant la principale 
raison invoquÃ©e (44 %) pour le streaming ou le tÃ©lÃ©chargement des films europÃ©ens et le prix (55 
%) pour celui des films amÃ©ricains).
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Â« Le pÃ©ril jeune Â»*. Etude des pratiques de consommation des films et des sÃ©ries chez les 20-30 ans,
sous la direction scientifique de Nathalie Sonnac, avec Vincent Romnet et Guillaume Sire, IFP, UniversitÃ© Paris 2, 
ifp.u-paris2.fr, mars 2014.

Dans le cadre dâ€™un sÃ©minaire de recherche de Master 2 de lâ€™IFP-UniversitÃ© PanthÃ©on-Assas-, avec le concours 
dâ€™une vingtaine dâ€™Ã©tudiants, de Vincent Romanet, assistant-chercheur et de Guillaume Sire, post-doctorant, a 
Ã©tÃ© conduit une enquÃªte auprÃ¨s dâ€™un public de femmes et dâ€™hommes diplÃ´mÃ©s (minimum bac +2), jeunes 
(entre 20 et 30 ans), habitant Paris ou sa proche banlieue. A visÃ©e exploratoire, elle a pour principal objectif de 
dÃ©couvrir les pratiques de consommation des films et des sÃ©ries tÃ©lÃ©visÃ©es par les jeunes adultes. Il ne 
sâ€™agissait naturellement pas de rendre compte des pratiques une fois pour toutes, mais plutÃ´t dâ€™identifier certaines 
grandes tendances actuelles, tout en faisant Ã©tat de la diversitÃ© des modalitÃ©s dâ€™accÃ¨s aux films et aux sÃ©ries
. Nous avons procÃ©dÃ© Ã  une enquÃªte quantitative (543 rÃ©pondants), Ã  des entretiens semi-directifs en face Ã  face 
(20 rÃ©pondants) et Ã  des recherches complÃ©mentaires sur 11 sujets, permettant ainsi de comprendre les enjeux auxquels 
fait face lâ€™industrie de lâ€™audiovisuel. 

Notre objectif fut donc de nous intÃ©resser non pas aux seules pratiques illÃ©gales, ou aux seules pratiques en ligne, mais 
Ã  toutes les pratiques dâ€™accÃ¨s, en considÃ©rant lâ€™environnement technologique des consommateurs dans sa 
globalitÃ©, et en faisant en sorte de ne pas confondre ce qui devait Ãªtre expliquÃ© (les pratiques de visionnage de 
vidÃ©os) avec lâ€™explication (le caractÃ¨re massivement illÃ©gal de ces pratiques). Ã‰tant donnÃ© le contexte de 
multiplication des modes dâ€™acquisition et de visionnage et en considÃ©rant les dÃ©fis auxquels lâ€™industrie de 
lâ€™audiovisuel fait face aujourdâ€™hui, notre interrogation Ã©tait la suivante : les nouvelles plates-formes de visionnage 
offrent-elles des services en adÃ©quation avec les usages dâ€™un public Â« jeune Â» ? Pour quels supports ? Pour quelles 
plates-formes ? Pour quels critÃ¨res de choix des films et des sÃ©ries ?

Plusieurs conclusions rÃ©sultent de cette Ã©tude. La premiÃ¨re concerne les modalitÃ©s dâ€™acquisition et leur 
frÃ©quence. On observe que les individus concernÃ©s regardent peu la tÃ©lÃ©vision, mÃªme sâ€™ils sont 80 % Ã  y 
avoir accÃ¨s, et vont souvent au cinÃ©ma, surtout les plus jeunes. Ils nâ€™utilisent ni massivement ni rÃ©guliÃ¨rement les 
services de vidÃ©o Ã  la demande ; en revanche tous, quasiment, possÃ¨dent un ordinateur personnel (97,5 %) et un 
smartphone (90 %), auxquels sâ€™ajoute une tablette pour prÃ¨s dâ€™un tiers des rÃ©pondants (30 %). TrÃ¨s gros 
consommateurs de contenus audiovisuels, 93 % dâ€™entre eux regardent un film par semaine, et prÃ¨s dâ€™un tiers en 
regarde plus de 3 ; 87,5 % suivent au moins une sÃ©rie et 12,5 % en suivent fidÃ¨lement plus de sept. Ainsi, les modalitÃ©s 
de consommation sont divergentes en termes de support, de moment choisi, de partage et de frÃ©quence, selon que le 
programme regardÃ© est un film ou une sÃ©rie. Par exemple, les films considÃ©rÃ©s davantage comme des Å“uvres 
dâ€™art sont plus frÃ©quemment conservÃ©s et visionnÃ©s sur des Ã©crans de tÃ©lÃ©vision, (quitte Ã  effectuer un 
transfert depuis lâ€™ordinateur qui a Ã©tÃ© utilisÃ© pour tÃ©lÃ©charger) dans un souci de meilleure qualitÃ©. On les 
regarde Ã  plusieurs, le soir, dans le but de partager un moment convivial.

Le second rÃ©sultat procÃ¨de de lâ€™analyse de leurs motivations. Les services proposÃ©s par la tÃ©lÃ©vision ne sont 
pas assez Â« qualitatifs Â» Ã  leurs yeux, surtout en matiÃ¨re de sÃ©ries qui arrivent trop tard sur les chaÃ®nes de 
tÃ©lÃ©vision ou qui ne leur plaisent pas. Câ€™est pourquoi ils utilisent essentiellement leur ordinateur pour y accÃ©der, et 
des services illÃ©gaux (parfois payants) sur lesquels ils trouvent les Ã©pisodes dÃ¨s leur sortie dans leur pays dâ€™origine. 
Les sÃ©ries les plus regardÃ©es proviennent des Etats-Unis : sur les 148 sÃ©ries citÃ©es, 2 % seulement sont des sÃ©ries 
franÃ§aises ; quant aux sÃ©ries amÃ©ricaines, 9 dâ€™entre elles sont suivies par la moitiÃ© de lâ€™Ã©chantillon du 
volet quantitatif. Câ€™est essentiellement pour des raisons de chronologie et par manque dâ€™intÃ©rÃªt pour les sÃ©ries 
proposÃ©es par les chaÃ®nes de tÃ©lÃ©vision franÃ§aises quâ€™ils se tournent vers leur ordinateur et des sites illicites. 

Cette Ã©tude des pratiques dâ€™acquisition des films et des sÃ©ries chez les 20-30 ans, nous conduit Ã  Ã©mettre un 
certain nombre de recommandations. Alors que Netflix sâ€™apprÃªte Ã  faire son entrÃ©e sur le marchÃ© franÃ§ais, nous 
pensons que le secteur doit profondÃ©ment et rapidement se remettre en question. Tous les acteurs du secteur de 
lâ€™audiovisuel â€“ producteurs, chaÃ®nes de tÃ©lÃ©vision et instances de rÃ©gulation â€“ doivent raisonner sur la base 
dâ€™un Â« tÃ©lÃ©spectateur toujours connectÃ© Â» : les jeunes adultes se divertissent, se cultivent et Ã©changent en 
ligne dÃ¨s leur enfance. Tous Ã©voluent dans un environnement connectÃ© (tÃ©lÃ©phones portables, ordinateurs, TV, 
consoles de jeux vidÃ©o et/ou encore tablettes) ; ils naviguent, visionnent, tÃ©lÃ©chargent, Ã©changent des fichiers…, 
selon leur choix de lieu, de support et de temps. La politique publique des autoritÃ©s de rÃ©gulation doit aussi sâ€™adapter 
Ã  leurs modes de consommation, Ã  leurs comportements et pratiques quotidiennes. Lâ€™offre lÃ©gale ne semble pas 
souffrir parce quâ€™elle est payante, mais parce quâ€™elle est inadaptÃ©e. La chronologie des mÃ©dias, encore trop 
rigide, encourage les pratiques illicites. Le marchÃ© des sÃ©ries nâ€™a pas Ã©tÃ© compris. Il est urgent de se poser des 
questions, non pas Ã  propos de la propension Ã  payer du jeune public franÃ§ais (il est dâ€™ailleurs prÃªt Ã  dÃ©penser 
en moyenne 20 euros par mois pour accÃ©der sans difficultÃ©s techniques Ã  des catalogues riches et diversifiÃ©s), mais 
Ã  propos de ce pour quoi il serait prÃªt Ã  payer : pour quels films ? pour quelles sÃ©ries ? quand ? oÃ¹ ? Pourquoi ne pas 
envisager la crÃ©ation dâ€™une plate-forme lÃ©gale dâ€™accÃ¨s aux Å“uvres audiovisuelles Ã  un niveau europÃ©en ? 
Le numÃ©rique nâ€™a pas vocation Ã  dÃ©truire les entreprises du secteur, mais Ã  leur permettre de relever certains 
dÃ©fis. Refuser dâ€™y rÃ©pondre ou y rÃ©pondre mal, câ€™est risquer dâ€™ouvrir la voie Ã  des acteurs internationaux
qui ont su adapter leur offre aux pratiques et aux besoins existants et qui, hÃ©las, ne crÃ©eront pas (ou peu) dâ€™emplois 
en France et se livreront fort probablement Ã  une stratÃ©gie dâ€™Ã©vasion fiscale comparable Ã  celle que pratiquent 
certaines entreprises que nous connaissons dÃ©jÃ . 

Nathalie Sonnac

* Titre dâ€™un film devenu culte sorti en 1994 et rÃ©alisÃ© par CÃ©dric Klapisch.

Lâ€™Ã©tude est accessible dans son intÃ©gralitÃ©, ainsi quâ€™une synthÃ¨se et les recommandations en cliquant sur ce 
lien. 
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Plus de 60 % des spectateurs europÃ©ens dÃ©plorent le nombre peu Ã©levÃ© de films Ã©trangers 
doublÃ©s ou sous-titrÃ©s dans leur langue maternelle ou dans une autre langue quâ€™ils parlent 
(principalement lâ€™anglais). Ce manque de disponibilitÃ© des films en langue Ã©trangÃ¨re est le plus 
souvent citÃ© par les spectateurs rÃ©sidant dans les petits pays europÃ©ens (Lituanie, Roumanie), ainsi 
que dans les pays oÃ¹ la distribution cinÃ©matographique est trÃ¨s orientÃ©e vers les productions 
amÃ©ricaines ou nationales (Pologne, Espagne et Italie). Ce manque dâ€™accÃ¨s aux films Ã©trangers 
doublÃ©s ou sous-titrÃ©s apparaÃ®t moins sur les grands marchÃ©s comme la France, lâ€™Allemagne 
et le Royaume-Uni. 

Enfin, la salle de cinÃ©ma la plus proche se situe Ã  trente minutes au moins du domicile pour 14 % des 
spectateurs europÃ©ens, avec une proportion plus forte dans les petits pays (37 % en Roumanie, 27 % en 
Lituanie et 16 % en Croatie). 

Cette Ã©tude sur les comportements des publics du cinÃ©ma montre que la distribution des films en 
Europe ne rÃ©pond pas pleinement Ã  leurs attentes. Plus de 1 000 films sont produits en Europe chaque 
annÃ©e, mais la plupart sont vus uniquement dans leur pays dâ€™origine. A lâ€™Ã¨re numÃ©rique, 
lâ€™industrie cinÃ©matographique europÃ©enne doit en faciliter davantage lâ€™accÃ¨s, en exploitant les 
potentialitÃ©s dâ€™internet â€“ notamment les plates-formes en ligne â€“ au bÃ©nÃ©fice dâ€™une plus 
grande diversitÃ© des films proposÃ©s et de publics nouveaux.

Source :

– A profile of current and future audiovisual audience, Attentional, Headway International and Harris 
Interactive, final report, European Commission, bookshop.europa.eu, February 2014.
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